
?miLLKToa BV « CAS*Di.” Le carnet s'arrêtait là pour les 
détails intimes qui intéressaient 
l**s Montmayeurs ; il y avait 
des pages entières consacrées 
aux épisodes de guerre, du 
siège : nous ne les raconterons 
pas, ce qui nous ferait remonter 
en arrière, mais nous y revien­
drons lorsque l'action de njtre 
roman sera intimement liée aux 
épisodes de ce genre que l’ave­
nir prochain fer.» naître.

Le lendemain du j ur où Lu­
cienne s’était installée à la fa­
brique Claudine était

Elle l’avait trouvée près 
de Georges et de Mme Mont- 
maveur.
(^Claudine annonçait que d« s 
patrouilles prussi- nnes pireou- 
raient tous les bois environ­
nants.

—Pourquoi ? demanda Luci­
enne. S’attend-on à être atta-
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O) GC11 “ L’Allemagne est grande... , ,,
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internée....Ile font pitié...mal- £ucut, Ce m urtre_ ptaend le 
gree, aalee pas de sms leurs sou- commanda,t de la garnison de 
here, leurs capotes déchirés, sans Qarch doit avoirtté commis 
kepi, (les Français n ont pas de un habltant du villag -, car 
casque). Quelle difierem e avec j> a|)or(]s 60ut , 8oi^eULe.

autres ! Je regarde les am e dée ar ,lvrer passage
lie sont sanglée dans leurs uni- « lranc».tireurs. Due en-
b.rme brun, le Çmturon es
blanc. Les visages sont Irais et * . ... ..
souriants. On dirait qu’ils se -Ah ! dit la vieille Mont- 
lèvent. On ne dirait pas que de- mayeur qui avait écouté avec 
i-uis le matin ils se battei.t. L**s 
Français nous jettent en passant 
des regards où il n’y a ni colère, 
ni envie.

“ Ils sont abattus et paraissent 
fiers ; peut-être de l’insensibilité.
Les officiers les salutmt et un 

te 1« s armes.

fl
5•fH

63 EUE SPARES O © 
•ri

■

s Manuftctnriers et Iacortiteurs de Meublesm *S»

a a© Appilleip tiUiiUoc de leur, eombreu^lieil» et.le pobUc en général snr le ty

GraiidegVente pour cause de Déménagement

Q»l.»Br» lie» mnmt WH. Iru.perle.l leur entrepôt »n 
OOIN DEH BUE» OXJORTNDB ET UCEEX

• n
msn.nous j |GC At

•1-4
QCS 1 ¥ ©

< a a!
attention....Comment a-t-il été V
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L« plus Beau et le plus Vaste Entrepot de Meubles"
cStué, ce soldat.

—D'un coup de fusil....m.iis 
chose singulière, le chirurgien 
qui u sondé la plaie et a retiré 
la balle, a constaté que celle-ci 
était une bille prussienne...sor­
tie d’un fusil Dr yst-r et non la 
balle pointue et longue des 
fusils Chassepot, pas p us que 
l’énorme balle, évidée à la base 
des carabines Menier et des 
fusils à tabatière.

—Alors, c’est un Prussien qui 
aura tué un Prussien '(

—A moins, dit Claudine, que 
ce ne soit un Français qui ait 
tué l’Allemand avec l’arme de 
l’Allcmainl....

La vieille ne lit pas de ré­
flexion.

Elle avait les deux mains 
croisée sur sou giron, ses deux 
mains ridées et jaune fous la 
peau d «quelles se tiraillaient 
les teutons, pa.eils à de grosses 
cordes Elle tournait ms ponce» 
les yeux demi-clos, saris un tres­
saillement, sans une émotion.

Et comme Georges et les 
jeunes filles se taraient dans ce 
silence où l’on n’entendait que 
le pétillement du foyer, elle dit 
lentement, hochant la tête :

—C'est peut-être avec le fusil 
qu’on a tué le Prussien.

Claudine était une grande et 
belle fille aux larges épaules, 
aux seins robustes, aux yeux 
très largement tendus et très 
doux En Lucienne, c’était l’é­
nergie qui prédominait. En 
Claudine, c’était la douceur, 
mais la douceur forte, coura­
geuse au»i.

Elle vint tous les jours passer 
auprès de Lucienne une partie 
de sa journée. Elle n’avait plus 
ien à faire aux Bernadettes. Les 
troupeaux dès le début de l’in­
vestissement, avaient été envoy­
ée à Paris, pour empêcher l’en­
nemi d’en profiter. Les grains, 
les fourrages depuis longtemps 
étaient vendue à l'armée fran­
çaise. Elle restait à la ferme 
pour protéger la maison, veiller 
sur cette propriété confiée à sa -, 
garde, et qu’elle voulait rendre MSHS FaCCf wWP 

entière, sans ruines, à Gauthier,

le siège fini. tOOS If S j#*i8
Georges s'était hab tué peu à 

pen à ce Tieage délicat et rêveur j — HnifiiinDa 
de U gentille fillette. UC IHUgUlU«|Ut B

Souvent, quand elle était là, 
travaillant auprès de Lucienne DfCSfltS P 11 BT 
pendant que la vieille Mont-
mayenr rêvaisaait dens eon coin BJ--I -* I jn.. 
il la contemplait longuement C1 1C J"'
laissant peu à pen et sans qu’il , . ,
s’en doutât, pénétrer en son âme (|( I Al. 
un s ntiment d'une tendresse 
exquise ; il en était tout récon­
forté et se retrouvait mieux por. 
tant quand elle était là. Un peu 
de chaleur s’en allait de son 
cœur à ses veines, de ses veines 
à son cœur. Mais il redevenait 
fioid, frissonnant la nuit, se 
faisait le monde lni manquait, 
lorsque Claudine quittait Luci­
enne pour ne revenir que le len­
demain.
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L’ennemi a fait son devoir, puis­
qu’il s’est bien battu. M 
tenant, ce ne sont plus que des 
gens comme nous. Ils ont leurs 
parents....Il y en a qui sont ma­
riés, qui ont une femme comme 
ma bonne Catherine et des en­
fants comme Fritz, Wilhem et 
l’amour d’Anna que je vais 
rev ir bientôt, je l’espère....Les 
musique jouent toujours. Nous 
remettons des fagots et des ar­
bres sur les feux. Il pleut. Les 
prisonniers français no passent 
plus. Bazeilles brûle encore

Frantz Schuller se trompait 
en croyant a guerre terminée 
et c’était à Garches qu'il conti­
nuait son carnet.

“Je suis en vue de Pars------
de Paris, ma bonne femme, dont 
nous pailons taut aux veil ée 
dout on nous raconte tant de 
m- rveilles et tant d’horreurs. 
J*, n vois d’ici tout le panorama. 
C’est immense. On distingue 
très bien le» principaux monu 
ments !
semble pas aussi belle que la 
cathédrale de Cologne que nous
sommes
à Pâques, après tes releva.Iles : 
le Pant hou, les 11 valides où 
est le tombeau de Napoléon 1er, 
celui qui nous a tant de fois 
▼ainçue ; jl’Arc de triomphe, 

dont ils sont si fiers, par- 
u’il leur rappelle leurs an-
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aussi
ce q
ciennes victoires. Lea généra­
tions changent. Nous autres al­
lemands, nous sommes restés des 
hommes...mais nous n’avons 
plus devant nous que des en­
fants...

“ J'ai mon logement avec 
douze soldats, dans une fabtique 
située au fond de la vallée do 
(Fetches. La fabrique est tenue 
par deux frères dont l’an est 
très malade. La mère ruinée à 
Bazeilles, est venue leur deman­
der asile. Nous n’avons pis à 
nous plaindre d’eux. lia n’ont 
du reste, avec noua que les rap­
porta indi-pensables. Nous ap­
portons notre viande, notre vin, 
notre cognac. Ils fournissent le 
reste. Souvent ce sont les sol­
dats allemands qui nourrissent 
les paysans, lesquels n'ont plus 
ni pain, ni pommes de terre, ni 
viande surtout.

“ La vieille dame qui vient d 
Bazeilles parait un peu folle : la 
perte de tout ce qu’elle avait 
lui a porté sur le cerveau. Elle 
ressemble un peu à la grande 
mère Schuller qui est morte il y 
a trois ans et qui nous a raconté 
tant de foie comment elle avait 
en jadis a i maison brûlé par lea 
Fronçai»...Etrange coïncidence..

“ On vient d’amener aussi, 
dans l'habitation de la fabrique, 
une jeune fille tie. belle, mais 
dont le regard est dur à force de 
fierté. Combien j'aime mieux lea 
yeux bleus de cette jeune fille 
vient faire ici. Je crois que l’un 
des frères en eet amoureux. 
Alors ce sera nn mariage. Elle 
ne nous parle pas, elle nous re- 
garde même pas.

, Deux ou trois de nos gais com­
pagnons. qui ne détestent pas 
les belles Françaises bien qu’el­
les soient maigres, lui ont adres­
sé la parole, avec des compli­
ments, car nous savons tous un 
peu de français maintenant, 
mais elle n’a pas fait semblant 
de les entendre. Et elle a une 
main si dédaigneuse que cela 
ne lee a pas encouragés à s’y 

reprendre une seconde fois...
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